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COUP D(EiL S UR LA SITUATIÓN POLITIQUE ET RELIGIEUSE
DE LA SUISSE.

-Lorsque depuis treize ans les hommes d'Etat ne semblent occupés que-du
soin éeindre, n grande hâte, toute étineelle qui parfois s'échappe du sol
électrisé de l'Eurolie ou de PAsic, tant de sagesse se voit au moment deé-

* tre dèjouée par une complication qti'ur.e meilleure connaissanée des choses
--eût st, mtieuî prévoir, et peut-dtre les éclats fratricides du canon helvétique
- vont-ils retentir aux portes de la France.

Déjà nous avons une fois signalù Perreur de la plupart desihomnes-poh-
-tiques qui ont cru pouvoir effacer du nombre des calamités éventuelles qui
ailligcnt l'humanité, les guerras de religion. Nous pnurrions d'ailleurs sou-
tenir que Paurolâtric est aussi une religion, dont l'âprete commerciale pro-
voque plus de-rivalités industriellès et de collisions de toute espèce que la
religion du Chri;t, qui n'enseigne que le désintéressement, l'indulgence, une

-fraternelle charité. Nous n'hésitons pas àle croire et à le dire.: les socidtSeE
auricolecs olNraient, le cas tchéanîtides peuples enti-ers en-holocauste à Mam-
mon, idole maudite par le divin fondateur tti christianisme, mais encensée

par la politique usuelle de notre époque. La loi su.rême de cette religion
est da s'assujétir les terres et les mers, sous le naïf prétexte de procurer à
ses reviremens commerciaux de nouveaux débouclés. .
. Toutefois, ce n'est pas encore de cette espéce de-guerre religieuse que
notre voisinage se trouve menacé. Les collisions qui .parnissent au moment
4py eclater ont des causes non moins graves, bien que dillérentes, et qui
tiennent à la situation que nous-mmnies avons faite à la Suisse.

Les révolutions partielles survertues eni Suisse, à limitation de celles de
la France et de la B.:'gique, ont eté très mal jugées par la diplomatie euro-
gêenne, et particulièrement.par la nôtre. Celle-ci n'y a vu que l chute.
.d-une aristocratie imaginaire, et l'avenement at pouvoir d'une pretendue
classe moyenne qui, ne possédant aucune connaissance, aucune tradition des
affaires, n'en comprenait prts les conséquencesplus ou moins prochaines, et
sr livrait aveuglément au système de despotiques violences qi lui était pré-
senté par guelques .hommes turbtlens comme unique moyen de salut. Le
service public, qui se fusait auparavant par des hommes considérables, in-
tegres et aisés, fut dévolu à une tourbe ignorane et sans considération qu'il
fallut largement solder, et qui, en retour, cherchait à batire monnaie par les
procès, les amandes et les confiscanions. - -

Nulle part ce manège ne se pratiqua avec autant d'imprudentes violences
qu'en Argovie. Le trésor cantonnal ne pouvant plus sutire à toutes les dé-
prédations révolutionnaires, et à la cupidilé dinnombrables employés, sans
talent comme sans probité,il tic restait nt gouvernenent révolutionnnire, après
.nvoir dilapidû les économies du précédent gouvernement, que la ressource.
très dangereuse en Suisse, (le l'établissement dlinmpôts personnels, otu la
confiscation des biens de PlEglise. La première paraissait impraticable, la
seconde fut réalisée.

Or l'Argovie est pett-Ctre le seul canton vèritablement mixte, où, pour
nous servir du mot ofliciel qui, en Suisse, exprime cette situation, il est à
peu près le seul canton parietiçue. Sa population est, à peu (le choses près,
.également repartie entre les deux confesions. Str 140, à 150,000 habi-
tans.un peu plus de lamoité est protcstante.Des intrigues aujourd'hui parfii-
temî,ent dévoilées et connues, de perfides excitations dirigées-par les chefs des
conseils révolttionnés, ayant porté quelques communes catholiques à faire à
'oppressioii qui pesait sur elle, un sinlacre do'résistance armée, les premiers

nplpolérent à leur secours le radicalisme bernais, lequel, au mépris de toutes
les formtalitèe -requises en pareil cas, envoya des bataillonis et le Partilerie
pour réprimer ce mouvement, ce qui ne s'accomplit. pas sans eflusion du
sang de quelques cathliques.'

Il ctait entré dans la combinaison de cette noire et cruelle intriguet d'im-
puter au clergé catholique, et spécialement aux monastères, li première iris-
piration d cette espèce de prise d'armes. Il fallait, à tout prix, détruire ces
asilés ic la science et de la piété catholique ; tmais ce qui était encore plus
essentiel, c'était dle se saisir de leurs dépouilles. Un decret du conseil sott-
verain, rendu d'urgence, y pourvut en déclarant les couvens, et surtnut la ri-
che abbaye de Muri, de l'ordre de Cîteatux, supprimés et leurs propriétés,
meubles et immeubles, confisqués au profit du trésor.

Un cri universel s'évelaen Suisse contre ces sanglansexcès, ainsi que con-
tre la suppression des monastères dont l'exisler:co et l'inviolable maintien

sont garantis par , 12 d _paclefédéral, et par.conséquent aussi, non-seu-
lement parla confédératiari.dont il est la pierre angulaire, mais par l'Europe
entière qui a plaëe; paci csous sa garantie généi-ale, et qui ne reconnait
la conféderation helvétique que sotus la forme de ce pacte, et à la condition
de son maintien; Si, à cette époque, la diplomàtie eur3péenne eut pris en-
main la défense du nacte et des droits-lésés par sa violation, les fanfarons dt
libéralisme eussent. replié leur drapeau.spoliateur avec honte et effroi. Mais
d'où serait venue 1'éienie générale.t qu'une démarche si naiurelle-eút exi-
géet L'Aitriéhe~sedle-fit'quelcques molle-remontrances; la France, é[reintie
par ses formes parle'nientaires, par l*iistabilité de sés ministres, par ses syrm-
pathies pour une faction.qu'elle-rnême avait mise en honneur et par sa poli-
tique insouciantëid ur tut intérêt religieu:-, restait spectatrice indulgente si-
non bénévole dé dissidences dont elle ne comprenait pas la portée ; l'An-
gleterre, la Prusse, la Russie ne voyaient guère:en-tout cela que des coulis
portés at catholicisme et qui, par conséquent ne pouvalerit leur déplaire, de
sorte qu'c!les:affichërent str.ces troubles une superbe indifférence dont nons
voyens anijourd'lhui écloreles fruits. Univers.

Coutrts E M. r2Àn C.UR.--Lorsque M. l'abbé CSur ouvrit, au mi-.
lieu d'une assemblé e-magnifique, son. cours d.'élbquice sacrée, les vieqx
oracles de la Sdrbonne, un peu étonutés de ce concours inattendu, disaient
e' iochtant la tête qt'iIb connaissaient le public et -que l'enthousiasme ne
durerait pas. -Copendant l'auditoire de P'loquerittprofesserr, loin d'être en-
dommagé par le ternps, s'est agrandi au delà de toute -espérance. C'est
qu'au milieu des frivolités qui tiraillent les esprits clans tous les sens, il reste
une pensée grave àla quelle il est impossible d'échapper, qui réunit lés jeu-
nes hommes autour du professeur chrétien, comme elle les entraîne auC
.pieds de l'apôtre, la pensée dc. l'avenir etde la-d estinée humainc: -La phi-
losophie aussi se flattait de répondre à cette imivsérieuse question j mais le-,
philosophes ont ruiné tout ce qui restait de crédit à la philosophie ; la raisoni
est aujourd'hui en pleine déconfiture, de sorte que les plus sages se réfuglent
en foule dans le.bon sens chrétien. Néanmoins combien de préjugés, com-
bien de défiances restent encore contre-la parole évangélique ! C'est à vain-
cre « ces préjugés, à dissiper ces défiances, fruits nécessaires d'une éduca-
tion toute païenne, que M. Cceur a consacré ses premières leçons. A près
avoir en quelque sorte exhibé les lettres de créance de la parole évangélique.
il a décrit son domaine et fixé les limites qui séparent la foi -de la raison, li-
mite au del'a de laquelle il ii'v a qu'empiètement indiscret ou ttsurpation sa-
crilége. Il a dit.pourquoi la parole évangélique était une institutrice et non
pas tine simple conseillère. comme la -raison ; pourquoi la parole évangéli-
que affirmait toujours, et pourquoi la sagesse de la philosophie consistait dans
utn doute général sur les vérités surnatirelles; aux prétentions gigantesques
d'une raison qui voudrait s'égaler à la révélation pour s'en débarrasser en-
suite, il n'a opposé qu'un mot, le mal. Il a montré aux philosophes cet hor-
rible phénomène qui pèse incessan aient sur Phiumanité : il le leur a mon-
tré sous toutes ses faces hideuses ; puis il leur a demandé raison de sa pï-
sence, de soit règne presque illimité dans le monde, et les plus sages d'entre
eux n'ont pas trouvé de meilleure réponse qu'une négation dérisuire •

Alors le professeur s'est tourné vers l'antique-monut-ment de la révélation
primitive ; il a demandé à Joli le secret de ses sotifl'raiices et de sa-résigna-
lion, et il a trouvé dans les colloques de ce mttisérable lépreux plus le lumiè-
res que dans les forfanteries de la sagesse païenne.

M. Pabbé Coeur'est ensuite attaché à combattre le préjugé trop commun
qui fait attribuer à la parole évangélique ce caractére local et femporeire qui
est le propre des fausses religions. La parole évangélique ne date pas de
dix-huit siècles, elle est aussi vieille que le monde. - Nous la voyons passer
des patriarches aux prophètes, comme un cantique plein de mystérieuses es-
pérances. Le Christ ést toujours présent à la pensée du peuple choisi ; il
lit son histoire dlans Daniel. avec David il chante ses triomphes, ar-ec Isaie
il assiste à son supplice. Mlais ce n'est pas assez pourla parole évangéliquo
d'étre contemporaine des patriarches, elle s'est étendue-dès l'origine partout
où l'homme a dressé sa tente. D'un bout lt monde à Pautre, clans les mvy
thologies même les plus dégradées, nous retrouvons l'image souvent.dégu..
rée, niais toujours ineflaçable de la scòie-augtste du Golgotha. 'Ihuîtîîanit
a été trompée par ses lègislateurs,par ses poètes, par ses philosophes; et et
dehors du peuplehébreux, il est petu d'hommes qui.soient restés comme Job;
agréables à Dieu. Cependant il est à croire que les noms de ces saints do0
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